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INTRODUCTION. 

lie Décret Royal da 29 Juillet 1843 , no. 57 , qui or- 
donne la suppression des traitements des Pasteurs des 
Églises Wallonnes , à l'exception de six d'entr'elles , et 
dont nous donnons la traduction au bas de cette page {*) , 

(*) Nous GUILLAUME II, etc. 

Entendu la proposition de notre Ministre d^Etat , chargé de la direc- 
tion générale des affaires de TÉglise Réformée etc. ^ du 45 Juin i 84S, 
n^ASy en suite des déUbérations sur les mesures à prendre pour diminuer 

les dépenses du Trésor public. 
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a causé assez de retentissement, jasqae dans Tétranger^ 
pour nous autoriser à en occuper le public. 

Le silence gardé sur le projet qui date du 1 5 Juin ,par 
le Ministre d*état , chargé de la direction générale des 
affaires de TÉglise Réformée etc. , pendant les trois se- 
maines qu'ont duré les séances du Synode général, auquel 
assista le Président de la Commission Wallonne , dût la 

Va la nécessité d^appliquer ces économies, autant que faire se peut, 
à tous les Départements deTadministrâtion , et par cela même aussi à 
-celui -des Cultes , pour autant quMl se peut sans nuire essentiellement 
aux intérêts de la religion. 

Vu le rapport du Département du 25 de ce mois, n". '^go R» U., avons 
jugé bon d'arrêter^ qu^en cas éventuel de vacances de places dePasteurs, 
tant près des troupeaux Wallons que près des Eglises Anglaises et Écos- 
saises Presbytériennes y les traitements y affectés de la part du Royaume 
seront tenus déchus^ à l^exception seulement des^places suivantes dont la 
conservation sera assurée par la jouissance continuée de traitements du 
Trésor public, savoir : 

En premier lieu. Places de Pasteurs ff^ allons. 

Trois Pasteurs à Amsterdam ^ au traitement annuel dej^ 2234.50 pour 

cbacun. 
Deux à RoLterdani, chacun au traitement annuel de/* i700. — 
Deux à la Haye, le doyen ày"2100. — , le second ày*490O. — 
Un à Leide, à/ K 800.— 
Un à Utrecht, à/ 4800.— 
Un à Groningue, à / 1300.— 
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frapper d'ane.plas grande surprise, lorsqu'elle en reçut 
l'expédition le 10 Août, après que les Députés des Églises 
Wallonnes , réunis à Dordt , s'étaient séparés. 

La Commission , malgré son étonnement et sa douleur, 
s'est réunie de suite pour remplir l'obligation pénible 
d'informer du Décret les églises de son ressort ; elle s'en 
est occupée sérieusement, et dès le 22 Août elle a 
présenté au Roi une pétition motivée , tendant à faire 
rapporter le Décret. 

La Commission fit parvenir le même jour au Ministre 
d'état susdit une Adresse dans le même but. 

Ces deux pièces officielles furent communiquées de suite 
à tous les Consistoires Wallons qui s'empressèrent d'ap- 
puyer par leur concours les mesures prises , en présentant, 

Secondement, Places des Pasteurs Anglais et Écossais, 

Un Pasteur pour le troupeau Anglais à Amsterdam, a^ 2234.50. 
Un pour l'Église Anglaise à Rotterdam, à/* 1700. — 
Un pour l'Église Écossaise à Rotterdam, à/* 4700.— 

Kotre Ministre d'État susdit est chargé de l'exécution du présent décret 
dont expédition sera faite à notre Ministre des Finances , et à la Gliambre 
Générale des Comptes pour information. 

La Haye {signé) 

le 29 JuUlet 4 843. GUILLAUME. 

Le Ministre d'État , chargé de la direction générale des affaires de 

l'Église Réformée, elc. 

« 

{signé) H. VAN Zuylen van Ntevelt. 
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dans lenrs reqaétes respectives au Roi , les motife particu- 
liers qu'offrait la situation de chacune d^elIes. 

Nous attendons avec confiance que toutes ces pièces 
officielles seront publiées dès qu'elles seront entrées au 
complet; la publicité devient indispensable dans une cause 
si sainte^ qui impose une si forte responsabilité à tous ceux 
qui appartiennent aux Églises Wallonnes, comme mem- 
bres^ administrateurs, conducteurs et fondés de pouvoirs. 

Pendant que le Décret précité occupe le public^ nous 
croyons le moment arrivé , de lui offrir deux mémoires 
présentés aux Députés des Églises Wallonnes réunis^ sui- 
vant leur usage annuel , à Leide et à Breda en 1841 et 
1842, dans leurs conférences fraternelles^ servant è 
les occuper utilement aux heures que les séances obli- 
gées laissent libres. 

Les Réunions des Députés Wallons , tant Pasteurs 
qu'Anciens et Diacres, se félicitent d'année en année de 
l'occasion opportune que leur offrent ces conférences de 
se communiquer leurs pensées sur des sujets qui se rap- 
portent aux vérités , aux devoirs et aux espérances de la 
religion ; à l'histoire de l'Église , et spécialement de celle 
dont ils viennent soigner les intérêts particuliers. 

Divers sujets furent proposés dans les conférences 
d'Amsterdam en 1840. Les auteurs des Mémoires qui 
suivent s'engagèrent à traiter chacun celui qui lui pa- 
raissait répondre surtout aux exigences de l'époque. Si 



la publication de ces Mémoires, demandée après leur lec- 
ture ^ n'a pas suivi d'abord y leurs auteurs ont cru devoir 
surmonter les scrupules qui les retinrent jusqu'ici par le mo- 
tif impérieux surgi des circonstances, et par l'espoir d'être 
utiles, en serrant la bonne cause des Élises Wallonnes. 

L'un d'entr'eux est assez connu pour se dispenser de 
faire valoir ses titres à maintenir les droits du coi^ dont 
il se glorifie d'être membre par naissance, et par les re* 
lations les plus sacrées. 

L'autre , appelé à l'honorable charge d'Ancien dans la 
première Église Wallonne du Royaume, prend trop à 
cœur les intérêts de celle-ci , et le maintien du corps en- 
tier , pour ne pas coopérer , surtout aujourd'hui, à servir 
ces églises par une exposition consciencieuse de leur ho- 
norable origine et de leur influence sur le Protestantisme. 

L'histoire des Églises Wallonnes devait précéder la dé- 
monstration de leur utilité actuelle, et l'exposé des moyens 
de leur conservation. 

Certes lors de la lecture de nos Mémoires , composés 
sous les douces impressions de l'union fraternelle , de la 
sécurité et de l'espérance, nous étions bien loin de prévoir 
un avenir si triste et si proche de nous. 

Qui de nous pouvait l'attendre , tandis que la crainte 
de nouvelles suppressions se dissipait par de flatteuses 
promesses^ autant que par une expérience bien propre 
à faire illusion. 



Quelqae paisse être le succès [des démarches officiel- 
les faites déjà on encore à faire pour qfoe le Décret da 29 
Juillet soit rapporté , nons espérons servir la cause com- 
mune par la publication de nos deux Mémoires dont le 
premier^ lu dans la conférence à Breda^ en Août 1842, par 
l'Ancien M'. H. J. Koenen, député d'Amsterdam , a servi 
de réponse à la question : 



« Quelle a été Uinfluence du Refuge des Réformés 
fVallons dans le seizième siècle sur la situation du 
Protestantisme dans nos Provinces? *> 



Messieurs^ très-honorcs et très-chers Frères! 



lia tâche honorable que votre bienveillante confiance 
m'a imposée dans notre dernière conférence de 1841, 
quoique délicate et difficile à bien des égards^ n n est 
pas moins agréable et importante. Le sujet qui va nous 
occuper, nous ramène aux beaux jours de la Réforme 
du seizième siècle; jours d'une foi éclairée , d'un dévoue- 
ment exemplaire et d'un zèle sans relâche de la part des 
témoins et des prédicateurs d'une doctrine , ardemment 
embrassée du coeur ^ et professée ouvertement devant 
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Dîen et devant les hommes. Gomment ces souyenirs rc 
seraient-ils pas propres à réjoair et à fortifier notre foi; — 
et qui de nons^ M. F.^ oserait soutenir^ qu'il n'y aarait 
point là poor noa&, dans ce siècle encore , à puiser d'u- 
tiles leçons^ et des directions importantes à recueillir^ 
surtout dans les curconstances difficiles et dangereuses^ 
ou se trouve le Protestantisme de nos jours? 



Uhistoire de» commencements de la Réforme en France^ 
à laquelle se rattache en grande partie celle des pro-^ 
vinces wallonnes y a été décrite , il n'y a que peu de temps, 
par une plume aussi fidèle qu'éloquente (^). Le célèbre 
desceïidant d'un homme ^ <pie les églises réformées de 
France comptent parmi leurs représentants les plus illus-. 
tres^ nous y fait voir surgir d'Un mouvement spontané^ 
et presque simultanément avec les témoins de la foi en. 
Allemagne et en Suisse y un nombre considérable d'hom-^ 
mes qui , tout en se rattachant inviolablement à la vraie 
base du christianisme catholique ou universel, la doc-, 
trine d'^un Dieu trois fois saint et de la divinité du Christ,, 
professaient avec une foi tout aussi ferme cette autre doc- 
trine fondamentale, que la Papauté proscrivait alor» 

(*) L'ouvrage auquel je fais allnsion dans le texte^estle 3m«ToL de 
^excellente Histoire de la JR^formation au seizième siècle, de Mr. J. li. 

NEII.K D'ÀUBIGHi. 



comme de tout temps; celle d'an saint entièrement gra- 
tuit, on de la grâce diyine, accordée anpëchenr humilié 
et contrit par les mérites d'un Dien Sanvenr. 

Il n'en fut pas ainsi de ces parties des Pays-Bas, que 
l'on désignait communément sous le nom de proyinces 
wallonnes. Là tout aussi bien que sur les rives droites 

■ 

du Rhin, ce fut d'abord le mouyement imprimé aux 
esprits par les démarches hardies du Rtformateur saxon, 
qui prépara les populations à l'annonciation de la doc- 
trine de pardon et de grâce, par des prédicateurs indi- 
gènes. Ce furent les moines Augustins d'un couvent d'An- 
vers^ qui, les premiers^ non seulement embrassèrent la 
doctrine de Luther, mais comme lui^ tonnèrent contre 
le trafic honteux des indulgences. Le bûcher et l'exil 
en firent raison. En 1526 les premiers placards furent 

publiés en Flandre et à Malînes contre les nouveaux 
sectaires, dont le nombre s'augmentait en raison des 
mesures violentes adoptées par le gouvernement pour les 
extirper. Le premier qui répandit les principes de la 
Réforme , selon la doctrine des églises de la Suisse fran- 
çaise y dans le» provinces wallonnes , fut Pierre Brully, 
pasteur de Strasbourg^ que les protestants wallons 
avaient invité à venir leur annoncer l'évangile^ et qui 
souffrit courageusement le supplice du feu en 1545. Dès 
lors , chaque année fut marquée par de nouveaux progrès 
de la Réforme. Malheureusement les rigueurs du pou- 
voir ne furent que trop provoquées par le zèle amer et 
jtrès-souvent inconsidéré des Anabaptistes qpi , non con- 
tents de réformer la doctrine, le culte et la vie reli- 
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giease, étendaient encore une main téméraire sur les 
institutions du gouvernement civil. Le roi Philippe eut 
la fatale idée de sévir contre le mouvement des esprits 
par les tribunaux justement abhorrés de l'Inquisition. 
Ce seul mot, en révoltant l'esprit de liberté des habi- 
tants de ces contrées, transporta l'opposition religieuse 
sur le terrain politique; et l'opposition politique à son 
tour favorisa d'une manière incroyable la prédication de 
l'évangile et la libre circulation des nouvelles idées. 
Encouragé d'un côté par l'opposition de la noblesse, 
séduit d'une autre part par l'exemple des Anabaptistes^ 
honteux également de s'être trop longtemps adonné à un 
culte, qu'il ne pouvait plus considérer désormais que 
comme une affreuse idolâtrie , le peuple se permit assez 
généralement les excès de l'iconoclasie ; excès qui à 
leur tour provoquèrent cette répression brutale et tyran- 
nique de la part du pouvoir ^ qui donna lieu à une émi- 
gration générale. C'est de là qu'est sorti le refuge des 
Wallons vers nos contrées plus heureuses, aussitôt que 
l'aurore de la liberté eût brillé sur ces rivages , qu'habi- 
tèrent autrefois l'intrépide Frison et le généreux Batave. 
Cependant le nombre des troupeaux réformés s'était 
considérablement accru sous les auspices de l'opposition 
anti-espagnole. Les Reformés déclarèrent dans leur Let- 
tre au roi d'Espagne en 1566: a qu'il y avait dans les Pays- 
Bas plus de cent-mille hommes qui embrassaient et sui- 
vaient la religion qu'ils confessaient devant lui. » En 
attendant des temps plus prospères , ces troupeaux se ca* 
cbaient sous des dénominations empruntées aux chambres 
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de rhétorique, institutions qui marquaient partout le 
progrès des nouvelles idées en littérature comme en reli- 
gion. Celui d'Oudenarde se nommait V Eglise de la fleur 
de lys; à Tournay c'était celle de la Palme) à Anvers de 
la Vigne; à Mons et Quesnoyde Z'O/iVe y celui de Lille 
avait pour symbole la Rose y l'église de Douai portait la 
devise de la Gerbe, celle d'Arràs de la Pensée , et ainsi 
du reste. Ces églises étaient pourvues en grande partie 
de prédicateurs par les Huguenots français» qui par leur 
entremise avaient une correspondance suivie avec leurs 
frères wallons (*) . La ville de Valenciennes était l'un des 
centres de leur activité , qui de là s'étendait principale- 
ment à Tournay et à Anvers. Cette dernière ville, déjà si 
importante par une population de cent mille âmes^ par les 
richesses de ses négociants et par l'étendue de son com- 
merce^était alors à la tête du mouvement religieux. En 1566 
il n'y avait pas moins de six prédicateurs Calvinistes et 
cinq pasteurs Martinistes ou Luthériens. Le mouvement 
évangélique en Flandre n'était pas moins considérable. 
Toutes ces églises ont eu régulièrement leurs synodes deux 
fois par an, depuis 1563, ou même depuis une époque plus 
éloignée; quoique les actes de ces assemblées ne nous aient 
été conservés que depuis l'année indiquée. Tout porte à 
croire , que le nombre des protestants était si considérable 
dans ces provinces, que sans la violente réaction del'année 
1567 et des suivantes, elles seraient peut-être devenues le 
pays le plus éminemment protestant de l'Europe entière. 

(*) M.Gboem van ^KissrtuF.UjArchii^es de la Maison (fO*JY. II. 43^. 
403. I. 2<i«£d.p. 124. 
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Bien qae Tëmigration n'ait pas cessé depuis le commen- 
cement des persécutions pour la religion , il y a cependant 
à remarqaer trois principales époqnes de refuge , qu'il 
faut nécessairement distinguer pour se former une idée 
juste de la marche des événements; c'est-à-dire, en premier 
lieu^ le mouTcment qui porta les émigrants vers le royaume 
d'Angleterre sous le règne pieux et paisible du jeune et 
aimable Edouard VI; — celui qui conduisit les Wallons 
et les Flamands^ persécutés dans leur pays natal ^ vers les 
villes marchandes et hospitalières de l'Ostflrise; — et fina- 
lement celui , qui depuis l'affranchissement graduel des 
provinces de Hollande et de Zélande , leur fit rechercher 
ces dernières contrées , où flottait déjà l'étendard de la 
liberté. Quoique notre sujet nous conduise à nous occuper 
spécialement de ce dernier refuge , il sera nécessaire ce- 
pendant, de ne point passer entièrement sous silence les 
deux premiers, qui furent, pour ainsi dire^ des achemi- 
nements, des préparations à la dernière et principale émi- 
gration^ celle qui doit fixer plus particulièrement notre 
attention. 

Le refuge en Angleterre a eu des ramifications plu& 
étendues que l'on ne pense communément. Ce n'est pas 
seulement la célèbre église de Londres qu'il a établi; il 
y en avait d'autres dans plusieurs villes assez distantes^ 
par exemple àNorwich etàColchester.Dans la dernière de 
ces villes il se trouvait 2500 membres de la communauté 
réfugiée. Cette émigration avait même ses établissements 
en Ecosse. Nos historiens rapportent^ que les Brabançons 
transportèrent à cette époque la pèche et plusieurs autres 
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branches de commerce on d^ndustrie en Angleterre , et y 
ont fondé la prospérité des règnes subséquents {*), Ces 
résultats auraient eu une tout autre portée encore^ si la 
sanguinaire Marie n'eût fait sentir à ses sujets réformés, 
qu'un bonheur^ qui tient à la vie d'un seul individu , ne 
peut avoir qu'une existence très précaire. 

L'église wallonne d'Emde en Ostfrise est encore beau- 
coup plus remarquable. Formée des débris de celle deLon* 
dreSy et considérablement accrue lors de l'émigration qui 
eut lieu à l'arrivée du duc d'Albe avec ses mercenaires 
Italiens et Espagnols dans les Pays-Bas, elle peut être consi- 
dérée comme l'église-mère de tous les troupeaux iivallons 
des Provinces-Unies. L'ancienneté de cette ^lise^ l'une 
des filles premières-nées de la Réforme^ semble lui avoir 
donné Une autorité prépondérante^ la liberté religieuse 
dont on jouissait sous le gouvernement d'un prince tolé- 
rant^ la faisait regarder partout comme un asile sacré^ son 
amour pour la vérité et la pureté de la foi lui conciliait bien 
des coeurs^ et le zèle dont elle fitpreiïve, en envoyant des 
missionnaires pour prêcher la doctrine de la grâce dans 
plusieurs contrées adjacentes des Pays-Bas^ la firent con- 
sidérer pendant longtemps comme une seconde Genève. 
S'il y avait dans les Pays-Bas des églises particulières qui 
avaient des doutes sur des doctrines controversées, sur des 
cérémonies ou des usages contestés, ou qui sentaient le 
besoin d'un avis sage et désintéressé^ elles s'adressaient an 
consistoire d'Emde, et elles ne s'y adressaient pas en vain. 

{*) \hs Metebsh, JYed, Hist,,, 56. 
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Si elles manquaient de pastenrs^ £mde était le séminaire qaî 
lenr en fournissait^ s'il y avait pénorie d'exemplaires de la 
Parole divine, Emde lenr en envoyait; et même la traduc- 
tion des saintes Écritures qui avait été faite en cette ville, 
resta pour les églises flamandes des Pays-Bas libres^ la 
seule en usage , jusqu'à ce que le célèbre Synode de Dor- 
drecht ordonna, qu'il en fiiït fait une nouvelle. Aussi n'est-il 
guère étonnant^ que le premier synode national des égli- 
ses réformées des Provinces-Unies se soit tenu en cette 
ville, qui était le centre commun de tous les réfugiés Néer- 
landais en Allemagne : et non seulement de ceux-ci , mais 
encore d'un nombre considérable d'Anglais et de Fran- 
çais y que leur patrie, mère impitoyable d'enfants persé- 
cutés mais innocents, venait de rejeter de son sein (*). Il 
est toucbant d'observer la généreuse reconnaissance de 
ces chrétiens fugitifs , lorsqu'après un séjour assez paisible 
de plusieurs années dans cette ville florissante, ils firent 
mettre dans la cathédrale, au côté sud de l'édifice , vis-à- 
vis de la chaire , une grande croisée , où étaient gravées 
ces paroles : «Les membres des églises réfugiées, demeu- 
rant à Emde comme citoyens de cette ville hospitalière , 
font présent de ces fenêtres à leurs frères en Christ, qui 
les ont accueillis d'une manière si charitable, et leur 
souhaitent grâce et paix de par Dieu le Père, et per- 
sévérance dans la vraie foi en notre Seigneur Jésus* 
Christ! Amén! » (f) 

(*) WiARDA, Oj(/r/cj«c/ïe Ge^c/wc/ife, III. 403, 104. 
(f) M. M. KisT et RoYAARDS, Arehief, V. 848. 
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A mesure que les villes des provinces de Hollande et de 
Zélande s'affranchissaient du joug espagnol , les protes- 
tants émigrés retournaient de leur exil, et venaient s'éta- 
blir dans les villes qui avaient adopté la Réforme. Le 
nombre des Wallons s'accrut si fort en peu de temps, qu'ils 
furent en état de se réunir en synode dès l'année 1577, et 
que l'année suivante, dans une assemblée nationale de pas- 
teurs et d'anciens flamands. et wallons, il fut résolu que 
les églises des deux langues auraient leurs synodes sépa- 
rés. Cettft résolution fut confirmée aux synodes nationaux 
de Middelbourg en 1581 et de la Haye en 1586-; et c'est de- 
puis ce temps que nos églises peuvent être censées avoir 
eu une existence indépendante dans notre patrie; indé- 
pendance qu'elles n'ont conservée , comme nous le savons 
tous, que pendant un espace de 240 ans. 

Mais si nos églises wallonnes furent redevables de 
leur premier établissement en Hollande et en Zélande 
à Taffranchissement des principales villes de ces provin- 
ces, c'est aux événements subséquents dans les provinces 
méridionales des Pays-Bas , qu'elles durent leur accrois- 
sement prodigieux. Dans la même année, en laquelle 
ces églises reçurent une existence fixe dans notre patrie, 
un homme de guerre fut envoyé par le roi d'Espagne 
dans les provinces wallonnes, qui, plus qu'aucun autre 
chef avant lui , contribua puissamment à l'expatriation 
des Wallons et des Flamands réformés. Le duc de 
Parme , autant par la fermeté de son caractère que par 
sa profonde politique et ses brillants talents militaires , 
sut engager les provinces wallonnes en 1 579 à se recon- 
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cîlier avec le roi ; reprit de temps en temps les villes 
qui tenaient encore ; et ^ par des conditions , qa'il eut 
soin d'ajoDter toujours an pacte de leur reddition; con- 
ditions , qni forçaient les habitants non catholiques à se 
retirer avec toutes leurs possessions s'ils ne voulaient 
pas retourner à la religion de leurs pères: il fit que 
l'immense majorité des protestants qui se trouvaient en-^ 
core dans ces contrées^ se réfugia dans les Provinces 
Unies. Tel fat entre autres le résultat de la prise des 
villes de Tournai^ de Bruxelles, d'Oudenarde", de Mâ« 
lines y d'Anvers et de Gand , dont la dernière se rendit 
aux espagnols le 17 Sept. 1584. C'est ainsi que les der- 
niers restes du protestantisme wallon furent éteints dans 
ces provinces, pour refleurir avec d'autant plus de pros- 
périté dans la nouvelle république qui déjà leur ten«> 
dait les bras , et où tant d'autres de leurs frères les 
avaient devancés. 

Ce fut sous les auspices de la liberté religieuse, que 
depuis le retour des exilés bataves, des troupeaux wallons 
se formèrent successivement dans toute la république des 
Provinces-Unies. 11 y fut appelé un nombre suffisant de 
pasteurs^ auxquels les États Généraux accordèrent un 
subside dey* 150. — par an; tandis que les magistrats des 
villes leur assignèrent des locaux propres à la célébra- 
tion du calte^ avec les moyens nécessaires pour le main- 
tenir. L'église wallonne d'Amsterdam y fut établie en 
1578; celle de Harlem en 1579; celle de Leide en 1584; 
celle de Delft en 1586; celle de Middelbourg en 1579; 
celle d'Utrecht en 1580, et celle de Dordrecht en 1589. 
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Il en fut même encore établi dans le cours da XVII"^ 
siècle^ comme par exemple à Rotterdam en 1605, k 
Nimègne en 1621 et à Tholen en 1658 (^). 



Je n'ai parlé jusqu'ici en grande partie du refuge 
que dans son sens le plus restreint ; dans une significa- 
tion plus étendue il contient non seulement les Réfor* 
mes émigrés des provinces wallonnes^ et qui parlaient 
la langue française , mais aussi ceux qui étaient origi- 
naires du comté de Flandre^ tels que Pierre Dathène, 
Adrien Saravie , François Gomare et autres. Dans unsens 
plus large encore il s'étend également aux autres protes- 
tants^ particulièrement aux réfugiés anabaptistes, qui ont 
fondé dans nos provinces des communautés florissantes; 
communautés, qui cependant n'avaient pas la simplicité de 
mœurs et les tendances pacifiques, que le pieuxMenno avait 
imprimé à ses troupeaux frisons. De là la dififérence d'abord 
très-marquée entre les Baptistes frisons et les Anabap- 
tistes flamands» Mais quoique je n'exclue pas entière- 
ment de cet apperçu l'émigration flamande^ je crois que la 
nature du sujet et le lieu où. j'ai l'honneur de parler 
doivent me porter à m'occuper plus particulièrement des 
réfugiés wallons proprement dits, qui parlaient la langue 

{*) 11 se pourrait bien cependant, que ces dernières églises fassent 
plutôt d^ori^ne française , par l'effet des persécations rell^enaes de 
Louis XIII ^ quoique le docte Bachiene prétende le contraire. 

2 
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française y et qai formarent entre enx cette commanantë 
qui dès l'an 1578 a eu ses synodes indépendants. 

Voilà donc^ Messieurs et très-chers Frères^ l'histo- 
riqne du refage wallon dans le seizième siècle. S'il 
est vrai, qne ces faits ne sont guère inconnus^ il est éga- 
lement vrai , et j'ose le dire franchement ici , qne l'in- 
fluence et les conséquences éminemment importantes de 
€e refbge ne sont pas appréciées en général à leur juste 
valeur. Sans m'arrèter ici aux causes de cette partia- 
lité^ je m'efforcerai de l'éviter^ en fixant votre attention 
en premier Heu sur quelques hommes éminents, originaires 
des provinces wallonnes ^ et sur l'influence qu'ils ont 
exercée sur l'état religieux de la République des Pro- 
vinces-Unies , tant par leurs travaux que par leur franche 
et courageuse confession du nom de Christ; pour m'ar- 
rèter ensuite à l'influence de nos églises en général^ par 
leur doctrine, leur culte^ et par la vie et les mœurs de 
leurs membres. 

Je devrais vous entretenir en premier lieu du célèbre 
seigneur Philippe de St. Aldegonde^ natif de Bruxelles , 
Pasteur à la cour et Conseiller de VEtat , comme l'his- 
torien Brandt l'appelle dans un quatrain renommé sur 
ce grand homme ; mais je peux me dispenser de ce 
travail, puisqu'il a été mieux exécuté que je ne saurais 
le faire par un de nos plus savants écrivains ecclésias- 
tiques (*). Je me borne donc à vous rappeler , que cet 

(^) L'ouvrage auquel il est fait allusion dans le texte , est celui 
de M. BaoES, Filips van Marnix aan de hand wan fFUlem /, 
in voorlezingen. Amst. 4838. 
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homme d'état célèbre , attachant an grand prix à Tasile 
qae les Ëtats avaient ouvert anx exilés da Brabant et 
de la Flandre^ adressa en 1579 un Avis fidèle aux égli- 
ses chrétiennes du Brabant, de la Flandre y du Hainaut 
et d^ autres -pays voisins j tant à celles qui se trouvaient 
encore sous la croix qiCà celles qui s'étaient expatriées, 
pour les engager à venir rejoindre leurs frères établis 
en Hollande; admonition en effet très-£dèle^ dans la- 
quelle il leur reproche leurs nombreuses prévarications 
et les péchés qui déparaient la pureté de leur confes- 
sion. — Admirons, mes Frères^ un homme, d'état, un 
homme de cour, qui ne craint point de déclarer à 
Jacob son forfait et à Israël son iniquité. Remarquons 
enoore, que toutes nos églises eurent à cet illustre 
Wallon la plus grande obligation pour les soins qu'il 
se donna ^ afin de pourvoir l'académie naissante de 
Leide de professeurs pieux et savants; objet pour lequel 
il n'hésita pas de faire un voyage, périlleux dans ces temps 
de guerre , en Allemagne , et exerça par là l'influence 
la plus salutaire sur l'état religieux de la nouvelle répu- 
blique. 

Cette dernière particularité nous rappelle aussi le pieux 
et célèbre François Du Jon. Quoique Français d'origine, 
son nom appartient au refuge wallon par ses nombreuses 
relations avec le réveil religieux de ces provinces; réveil 
dont il fut un des principaux instruments, et par la commu- 
nion de malheurs^ qu'il eut avec les exilés, et qui lui 
firent échanger le séjour des provinces wallonnes contre 
celui dés Pays-Bas unis , où il a rempli de la manière la 

2* 
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plus distinguée une chaire de théolo^e très-influente à 
l'académie nouvellement établie de Leide. Cette aca- 
démie étant pour lors encore la seule qui existât dans la 
république^ il est évident que tous les jeunes pasteurs qui 
ont desservi les églises réformées de la patrie^ et qui 
n'ont pas fait leurs études à l'étranger , ont été formés à 
l'école de cet éminent homme de Dieu. Quant à la ten- 
dance générale de son enseignement, on peut dire avec 
confiance, qu'il resta fidèle jusqu'à la fin de sa vie aux 
convictions qu'il avait reçues , lorsque dans son adoles- 
cence la lecture de la sublime introduction de l'Evan- 
gile selon Saint-Jean de sceptique qu'il était , l'eut con- 
verti à Dieu et à Christ* dispositions^ qui avaient été 
nourries et développées à Genève par les instructions du 
grand Calvin et de Théodore de Bèze. La douceur de 
son caractère se montra en même temps par la tolérance 
qu'il recommanda envers le peuple persécuté d'Israël^ 
et par son jugement charitable sur les vrais chrétiens 
dans l'église catholique-romaine; comme son attache- 
ment à la saine doctrine se fit voir par la crainte qu'il 
manifesta même sur son lit de mort, que sa place à l'aca- 
démie ne fût remplie par le jeune Arminius^ théologien 
habile , mais qui alors déjà s'éloignait des principes de 
la foi, confessée d'un commun accord par nos ^lises. 

Le digne émule de Du Jon fut le prédicateur et profes- 
seur Luc Trelcat^ né à Erin, non loin de Douai: homme de 
beaucoup d'érudition qui , après avoir été son collègue en 
Brabant pendant les temps d'épreuve et de persécution^ 
le fut après comme prédicateur et professeur de théologie 
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à Leide, où il partagea l'inflaence de Du Jon sur la jeunesse 
académique. C'est dans cette ville , qu'il fut le premier à 
rassembler en 1584 un troupeau wallon, l'un des plus flo- 
rissants de la province dans ces temps-là. Il y a fonctionné 
pendant 17 ans de concert avec son collègue Saravie, l'un 
des réfugiés d'origine Flamande , avec zèle et fidélité; et 
peu après son décès, sa mémoire fut honorée dans une belle 
oraisodi funèbre par le célèbre Du Jon, qui l'avait aimé et 
estimé particulièrement. 

Un autre pasteur non moins célèbre que fidèle, et comme 
ces deux hommes de Dieu d'origine française , mais comme 
eux, réfugié du Brabant^ complète ce triumvirat distingué: 
ce fut Jean Taffin , homme de bien dans toute la force du 
terme. Réputé^ même à l'époque de la plus violente per- 
sécution , comme un homme d'une rare douceur , jamais 
cependant il n'a transigé avec sa conscience. A l'instar du 
seigneur d'Aldegonde , il ne ménagea nullement le relâ» 
chement de mœurs , qui s'était glissé parmi quelques ré- 
fugiés des provinces méridionales; bien au contraire , 
il s'évertua à le combattre , non par une morale sans vie et 
sans force , comme on a trop souvent tâché de le faire en 
des temps postérieurs^ mais par une prédication forte 
et franche de la sanctification évangélique , basée sur la 
vraie rcpentance. 11 nous a laissé un monument de son 
zèle à cet égard , dans un lîyre qui a été fort répandu dans 
ces temps-là sous le titre de Repentance de la vie (ou 
Repentance journalière), excellent ouvrage , dans lequel 
il accompagne le chrétien par toutes les circonstances de 
la vie, en lui montrant le droit sentier qu'il doit suivre. 
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Tàfiin fut pasteur de Téglise i/vallonne d'Amsterdam jusqu'à 
5a mort en 1604. 

Mais il m'est impossible^ Messieurs y de vous tracer l'ho- 
norable carrière de tous ces cinquante pasteurs^ qui ont été 
reçus comme conducteurs et prédicateurs de troupeaux 
wallons depuis 1578 jusqu'en 1618, pendant un espace de 
quarante ans. Ce qu'il importe le plus de constater , c'est 
que quelque différents que furent leurs caractères , m seul 
leur fut commun à tous^ presque sans exception : c'est celui 
de confesseurs du nom de Jésus Christ, leur Sauveur et leur 
Dieu. C'est cette confession qui en a fait des modèles de 
leurs frères bataves. Il y a, mes Frères , un fait bien im- 
portant, étemel monument de cette influence bénie de la 
confession du nom de Christ par nos devanciers du seizième 
siècle sur leurs coreligionnaires de la Batavie^ et en même 
temps exemple frappant de la force qui se déploie , quand 
on lève franchement l'étendard du pur et saint évangile; 
c'est , que la généralité des églises réformées de la vieille 
Neèrlande est redevable de sa belle et célèbre confession 
de foi à ces mêmes exilés^ qui, malheureux proscrits d'un 
sol arrosé de sang , venaient implorer leur hospitalité. 
Cette confession , d'abord présentée à l'empereur Maxi- 
milieu II en 1566^ et revue finalement par le synode 
d'Anvers en 1582, est tout-à-fait d'origine v^allonne; 
fruit de la foi commune de ces églises sous la croix que 
je vous ai décrites^ et expression fidèle des conviction» 
religieuses de ces témoins de la vérité, dont nous avons 
considéré l'influence bénie sur l'état religieux de notre 
patrie. Par cette unité de foi leur influence a été puis^ 



santé ^ et a le plus contribué à fonner le caractère pro- 
fondément et franchement réformé des habitants de la 
vieille Neêrlande (*). 

Qnant à la masse des réfugiés ^ il n'y a nal donte qae 
chez on très-grand nombre la pureté de leurs mœurs ne 
répondit à celle de leur confession. Les hommes éminents 
que nous ayons nommés n'étaient pas y tant s'en faut^ les 
exemples uniques de vertus vraiment évangéliques. De 
plus ces exilés étaient en général ceux des habitants de 
la nouvelle république qui se distinguaient le plus par 
leur culture intellectuelle , leur civilisation et l'élégance 
de leurs manières , par leur habileté en divers genres 
d'industrie , par leur aptitude particulière au commerce 
étranger^ et par l'opulence de leur fortune . Mais en même 
temps y il faut bien l'avouer, plusieurs d'entre eux se 
faisaient remarquer paiement par un luxe dangereux 
et un grand relâchement dans les mœurs. Même si l'un 
de nos principaux historiens ecclésiastiques ne nous en 
eut pas informé vf), les sévères admonitions d''un Aldegonde 
et d'un TafiGn en feraient foi. Il est cependant probable 
que le Flamand luxurieux et léger ^ connu depuis des 
siècles par la licence de ses mœurs ^ ait plus souvent en- 
couru de justes reproches^ que le Wallon plus laborieux 
et moins pétulant. 

{*) La priorité de la Confession de foi des Églises wallonnes 
est démontrée dans les notes de Mr. J. Teisszdbb l'Auge sur ses 
Sermons (Amst. 1847), surtout dans la note 8, p. 355. Gomp. aussi 
VHistoire de MM. Ypey et Dbbmoct, I. 305. 

(t) B»AiiDT, Hist. der Reformatiez I. 708, 709. 



Cependant à la longue ce contraste entre les Wallons 
et les anciens Bataves a dispam^ la ligne de démarcation 
s'est de pins en plas effacée ^ et il n'y a plos eu d'antre 
différence que celle de la langue dans le cnlte public , et 
l'influence que les relations assidues avec la France et la 
Suisse française n'ont cessé d'exercer sur les troupeaux 
wallons, jusqu'à la grande époque du refuge français. 

Mais avant de tracer les détails de cette dernière influ* 
ence dont la description terminera ce Mémoire, il est 
indispensable de toucher d'abord un sujet difficile et ardu^ 
et qui est généralement considéré comme très-délicat^ je 
▼eux dire celui des graves dissensions qui ont eu lieu au 
commencement du XYll"* siècle^ et de l'influence que 
les réfugiés wallons ont eu sur ces altercations. Ne 
pouvant éviter de toucher ime si importante période de 
l'histoire de nos églises , je serai franc et ouvert , je dirai 
toute ma pensée et, si je diffère de quelques uns de vous^ 
mes Frères , ce ne sera pas , je l'espère, sous le rapport 
de la sincérité des convictions. 

Et d'abord, quant à la principale question théologi- 
que , je crois fermement que , à part des exagérations 
de quelques individus^ et de l'influence que des idées 
philosophiques ont pu exercer sur la manière de traiter 
le dogme sublime dont il était question, les pieux et 
fidèles docteurs de l'église réformée qui maintenaient 
la doctrine orthodoxe , ont combattu pour la vérité de 
Dieu; en particulier pour cette grande vérité^ que le 
salut de l'homme pécheur est absolument gratuit , et que 
là cause suprême de notre bonheur étemel ne se ratta- 
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che qu'à la libre grâce d'an Dieu souverainemeiit juste 
et souTeraînement miséricordieiuc. 

Cette doctrine était la grande conséquence et le com- 
plément de celle qui établissait la justification par la 
foi seule , sans égard aux œuvres de la loi; doctrine 
fondamentale de toute la Réformation du seizième siècle. 
Voilà pour le fond du grand différend qui agita l'égUse 
réformée de cette époque. Quant aux détails, j'avoue 
volontiers , qu'il y avait une grande variété de nuances 
d'opinions dans les deux camps, depuis le supralapsa- 
risme le plus rigide d'un côté^ jusqu'au relâcbement 
d'idées religieuses des Pelage et des Socin d'autre part, 
n ne s'agit ici que de préciser la part qu'ont eue les 
Wallons dans ces discussions tbéologiques. £t à cet 
^ard; Messieurs, je me réjouis de pouvoir dire, qu'à 
mon avis la nuance de leur opinion a été en général 
la plus sage et la plus modérée. D'un coté l'unique 
prédicateur de nos églises qui ait pu être cité au synode 
national pour cause d'bétérodoxie,fut Charles de Nielles (*), 
pasteur à Utrecht : car je ne parle pas maintenant 
d'Uittenbogaerd , prédicateur dans les deux langues à la 
cour du stadhouder , qui n'était pas originaire des pro- 
vinces uvallonnes. D'une autre part nos ^lises ont évité 
presque généralement le zèle quelquefois trop acerbe 
ou les idées trop exclusives de quelques réfugiés d'ori- 
gine flamande ; dispositions qui déjà avaient éclaté sous 
le gouvernement de Leicester. Ce n'est que le manque 
de distinction entre ceux-ci et ceux-là^ qui a fait déverser 

{*) Acta Srnodi, p. 19. 
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la faute d'un tel excès y si tant est qu'il y ait eu excès , 
sur les réfugies des provinces méridionales en général. 
Cette position sage et ferme de notre communauté 
réformée 'wallonne pendant les temps de trouble et de 
combat dont nous parlons^ est personnifiée en quelque 
' sorte dans le vénérable caractère de celui qui représenta 
nos églises au célèbre Synode de Dordrecht, savoir 
Daniel de Cologne (ou Colonius), Natif probablement de 
Metz en Lorraine. Le synode wallon d'Anvers en 1583 
l'envoya à l'académie de Genève, pour s'y préparer au 
saint ministère. Après avoir achevé ses études^ il fut 
appelé comme prédicateur dans les deux langues à Rot- 
terdam; puis comme pasteur de Téglise wallonne de 
Leide^ où il occupa également la place de régent du 
collège wallon , établi en 1605 . Sa piété y son bumilité> 
la sincérité de sa foi, son éloquence et sa science pro- 
fonde lui concilièrent l'estime générale. Après avoir 
maintes-fois dirigé comme modérateur divers synodes 
avalions, il fut député en 1618 au Synode national^ où 
il se distingua parmi les défenseurs les plus zélés et en 
même temps les plus modérés de la saine doctrine , évi- 
tant jusqu'à la moindre animosité dans les discussions 
tbéologiques. Les savants les plus distingués lui dédièrent 
leurs ouvrages; mais telle était sa profonde modestie, 
qu'il ne pût se résoudre à rendre publics les fruits de 
ses veilles. Je crois donc n'avoir pas trop dit, en assu* 
rant qu'il représenta dignement les réfugiés ivallons au 
Synode général de nos ^lises réformées en 1618 et 161&. 
Mais je passe à un autre sujet , qui terminera ce dis- 
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cours. 11 s*agit d'indiquer en dernier lieu Tinfluence 
indirecte^ qu'a eue le refuge wallon^ en resserrant les 
liens de communion et de fraternité entre les ^lises- 
mères de la Réforme française, et celles de la répu- 
blique des Pays-Bas , et en préparant par là de longue 
main un asile aux émigrés^ qui un siècle plus tard 
devaient quitter le sol inhospitalier de la France sous 
le sceptre d'un prince , en butte aux basses intrigues et 
à l'influence corruptrice des disciples de Loyola. 

Dans le seizième siècle la langue française n'était point 
encore aussi répandue qu'elle Test devenue depuis le 
règne de Louis XIV; et quoique le latin ^ comme langue 
générale des savants^ rendait les communications de la 
classe lettrée des divers pays assez facile^ il est ce- 
pendant incontestable^ qu'une influence directe par la 
prédication et la conversation pastorale^ ne pouvait être 
exercée que difficilement sur un troupeau hollandais par 
des ministres français^ vaudois ou genevois. C'est à 
cela que nos églises ont été d'un très-grand secours. 
Elles ont entretenu le goût de la prédication française; 
et se trouvant souvent dans une grande pénurie de can- 
didats indigènes^ aptes au service de leurs troupeaux (*)^ 

(*) Ce manque de candidats pour les églises wallonnes de la 
République donna lieu à l'institution d'un Ck)llége wallon, établi 
d'abord par le legs de f 30,000. — de certain Mr. Hallet, soutenu 
depuis par des subsides annuels^ et favorisé par de précieux privi- 
lèges de la part de Messieurs les États de la Province. Cependant 
le manque de proposants devint si sensible peu avant l'époque du 
refuge français, que les députés de ces églises au synode de 4677 
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elleê n'ont cessé de sentir de vives sympathies pour ceux 
qui 9 particnlièrement en France et dans la Suisse fran- 
çaise^ s'étaient voués au saint ministère. Cette tendance 
ne manquait pas non plus d'attirer vers la célèbre 
académie de Leide d'éminents théologiens français^ qui 
sans cela n'auraient apparemment pas doué la républi- 
que des fruits de leurs veilles précoces ou de la pleine 
activité de leur âge mûr. 

A cette réceptivité de nos églises ^wallonnes répondait 
l'état toujours précaire du protestantisme en France. £n 
effet, l'église réformée dans ce pays a toujours été, plus 
que nulle part ailleurs^ celui d'une église militante 
dont les docteurs^ les pasteurs, et même jusqu'à un 
certain point les simples fidèles , étaient incessamment 
obligés , comme les Juifs du temps de Néhémie , de tron 
voilier d^une main , et de tenir Vépée de Vautre, Il n'y 
a donc pas lieu de s'étonnec^ que plusieurs de ces mi- 
nistres réformés de France , fatigués enfin d'une guerre, 
qui ne présentait que peu de chances favorables, dési- 
raient prendre une position moins inquiète dans cette 
république tant bénie, qui commençait à être considérée 
partout comme un asile sacré pour tous ceux, qui ne 

en portèrent des plaintes aux États, et leur déclarèrent : a qn'il n'y 
avait ponr lors que trois candidats, tous étrangers, de sorte qu'il 
était à craindre, que ces églises ne fussent à la fin destituées entiè- 
rement de pasteurs. » Voir Kerkelîjk Placaatboekf U. 473, 239, 
304, 396, 397. Qui eût pensé alors^ que Louis XIY, par d'afiïeux 
séTices contre la meilleure partie de ses sujets, allait se charger de 
pourvoir à ce besoin? 
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trouvaient pas ailleurs on lieu de repos assiurë ; — posi- 
tion, qni put permettre à ses pasteurs d'estreprendre 
ou d'achever des travaux scientifiques, qui exigeaient 
une carrière moins agitée par l'attitude toujours mena- 
çante d'un pouvoir despotique. Aussi n'est-il guère 
étrange, que les rigueurs qu'ils éprouvaient presque sans 
relâche , finissaient par les détacher d'un pays , dont le 
souvenir^ il est vrai^ fait palpiter de patriotisme toui 
cœur français^ mais qui manifestait de plus en plus son 
aversion décidée à se soumettre au joug de l'Evangile. 

Quoi qu'il en soit^ nous voyons^ depuis le refuge 
wallon, les églises et l'académie principale de notre 
patrie se recruter à différentes reprises de l'élite des 
docteurs et prédicateurs firançais. Tel fut, entre autres^ 
le célèbre Pierre Du Moulin ^ qui occupa pendant quel* 
ques années une chaire extraordinaire à Leide, et y des- 
servit en même temps l'église wallonne; tel fut Jean 
Polyandre , né à Metz en Lorraine^ et pendant une lon- 
gue suite d'années pasteur de l'élise wallonne de 
Dordrecht; auxquels nous pourrions ajouter Etienne le 
Moine ^ né à Caen , et le fameux Frédéric Spanhemius^ 
natif de Genève; tels furent enfin le célèbre André Rivet 
et^ quoique dans une autre faculté, Charles Drélincourt, 
fiJs du fameux théologien français du même nom. 

C'est ainsi , Messieurs et très-chers Frères , que ces 
précurseurs des réfugiés du siècle de Louis XIV^ ont 
frayé le chemin aux Basnage , aux Jurieu , aux Super- 
ville^ aux Huët^ aux Martin, aux Benoit , aux de Chaufepié^ 
et à celui qui les a tous obscurcis par la gloire de son 



immense renommée, à ce Sanrin, qui a été pour ainsi 
dire , le patriarche du refuge an XYIlme siècle , et qui 
a contribué plus qu'aucun autre à engager ses coreli- 
gionnaires en France à abandonner a cette Babilone qui 
était enivrée du sang des fidèles et des témoins de 
Jésus Christ (*).ii> Permettez que pour tous peindre en 
peu de mots l'esprit vraiment chrétien , dans lequel nos 
églises -wallonnes accueillirent ces malheureux exilés 
d'un pays , aux églises duquel nos pères reconnaissaient 
avoir depuis un siècle de nombreuses obligations, je vous 
cite les paroles touchantes du synode wallon de 1686 
qui^ tout en croyant devoir s'assurer de l'orthodoxie 
évangélique et de l'uniformité de sentiments de leurs 
frères réfugiés de France, avec la foi de leurs propres 
églises, ne manquèrent pas cependant d'ajouter: «No- 
tre compagnie espère ainsi^ sous la bénédiction de Dieu^ 
de se décharger de cœur de tout ce qui pourrait nous 
empêcher d'embrasser tous nos très-chers frères^ qui 
nous sont venus de la grande tribulation^ avec toute la 
tendresse de cœur que l'on doit avoir pour de fidèles et 
de constants confesseurs de la vérité de l'Evangile , avec 
qui nous avons mêlé nos larmes en les voyant arriver , 
portant chacun sa livrée des flétrissures du Seigneur Jésus^ 
et avec qui nous espérons de mêler d'autant plus tran- 
quillement notre joye, au sujet de la consolation, que 
Dieu leur fait trouver dans la généreuse protection de 
nos seigneurs les Ëtats de ces provinces, et dans la 

{*) GoQVEREL^ ÉgUses du désert. I. 249, 250. 
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charité de nos magistrats et de nos troupeaux , que nous 
les regardons comme un nouvel et puissant renfort de 
notre orthodoxie et de notre paix, ne devant rien at- 
tendre que d'heureux et de favorable de ces serviteurs 
de Jésus-Christ , qui ont en le courage et la fidélité de 
tout sacrifier à l'intégrité de leur foi, et à la pureté du 
service de notre grand Dieu et Sauveur Jésus-Christ. » 

Voilà donc y mes Frères , le principe vital de commu- 
nion et de sympathie entre les réfugiés du seizième et 
ceux du dix-septième siècle : c'est la confession com- 
mune du saint nom de notre Seigneur Jésus-Christ ; c'est 
la communion du renoncement , de l'exil, des soufEran- 
ces, pour l'amour de ce nom éternellement béni. Car 
ces églises les unes comme les autres ne se nommaient 
pas seulement Églises sous la croix, mais elles l'étaient 
dans une sainte et sublime réalité. Prenons , mes Frè- 
res, prenons exemple de ces bienheureux héros de la 
foi qui^ quoique morts, parlent encore par elle ('*'). Notre 
Seigneur Jésus-Christ ne nous dit-il pas encore à tous : 
Quiconque me confessera devant les hommes ^ je le con-^ 
fesserai aussi devant mon Père qui est aux cieux^ nuiis 
quiconque me reniera devant les hommes, je le renierai 
aussi devant mon Père qui est aux deux; — et celui qui ne 
prend pas sa croix et ne me suit pas, rHest pas digne 
de moi. Prions et efforçons nous tous et chacun en 
particulier de porter le cachet et de manifester le ca- 
ractère propre de nos églises primitives , celui de con- 

(*) Hebr. XI. 4. 



fesser le nom de Christ et de porter sa croix ; et c'est 
alors qae sera accomplie^ en noos anssi^ la précieuse pro- 
messe da prophète: Dieu convertira le cœur des pères 
envers les enfants, et le cœur des enfans ens^ers leur pères* 
de peur que Je ne vienne ^ dit t Eternel y et que Je ne 
frappe la terre à la façon de V interdit. Mal. iv, 6. 



Le Mémoire qui suit et dont le sujet tient aux détails 
précédents^ a été la, dans l'absence de son anteor 
J. Teiss£db£ l'Ange, par un de ses collègues. 



Quelques considérations sur Futilité actuelle des églises 
Wallonnes dans le rqyaume des Pays-Bas ^ et les 
moyens de les maintenir, présentées à la conférence 
des membres de la Réunion à Leide en Août 1841. 



Messieurs f très honorés et très chers Frères ! 



Mr. le secrétaire des conférences , tenues à l'occa- 
sion de la Réunion d'Amsterdam le 7 et 10 Août 1840, 
m'a rappelé , dans sa circulaire du 1er Juin dernier , 
l'invitation qu'on me fit l'honneur de m'adresser^ et 
ma promesse de tous présenter quelques considérations 
sur l'utilité actuelle des églises Wallonnes dans le 
royaume des Pays-Bas , et les moyens les plus propres 
à les maintenir. Dans cette circulaire la question était 
posée ainsi : 

3 



S4 



« On demande de prouver par les faits , qne les églises 
Wallonnes sont de nos jours encore d'une utilité émi- 
nente ; et d'aviser aux moyens les plus propres à les 
maintenir. » 

La question y telle qu'elle est conçue , m'impose le 
devoir d'évoquer les faits en preuve , non du passé , 
mais du présent et de l'avenir. 

Je me réserve cependant la liberté de la modifier 
d'après mes vues actuelles; mon essai , j'en suis sûr, 
sera au dessous de ce que vous attendez ; et, bien loin 
d'avoir la prétention de vous offrir un traité ^ je vous 
prie d'écouter avec bienveillance les réflexions que chez 
moi le sujet proposé fit naître. 

11 est tout naturel de commencer par un fait qui 
semble prouver plutôt contre l'utilité de nos églises 
Wallonnes , que de recommander leur conservation. Ce 
triste fait c'est la suppression d'un grand nombre. 

Lorsqu'en 1793 j'entrai dans le ministère, la liste de 
nos églises présentait le chiffre de 32, et celle des pas- 
teurs celui de 48. 

Il est plus facile de préciser la date où cette dimi- 
nution a commencé, que d'en indiquer les causes et 
les motifs. 

Aussi longtemps qu'ont duré les persécutions des ré- 
formés en France , l'émigration a continué , et peuplé 
nos églises Wallonnes ; non comme en 1685 lors de leur 
fusion avec les membres dispersés des églises de France 
qui chez nous vinrent chercher un asile ; mais assez 
toutefois pour écarter tout projet, et mémo toute idée 
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de diminatioa. La fin du dix-septième siècle s'est res- 
sentie de rimpression doulonreuse qu'entretenait l'his- 
toire dn refîige y fortifiée par les tristes récits des pro- 
scriptions et dés exécutions qui ont doré jusqu'en 1760 
et au delà. 

Mais à mesure que le dix-huitième siècle amena plus 
de tranquillité en France , et moins de sollicitude dans 
nos provinces, le vif intérêt qu*excltaient les réfugiés 
diminua. Plus leur situation selon le monde s'améliora 
dans la terre d'hospitalité qui s'enrichît de leur in- 
dustrie , et plus ils y excitèrent la jalousie ; et les sou- 
venirs de 1672, évoqués pour dépopulariser les réfugiés 
et leurs descendants , servirent de prétexte à exprimer 
des doutes sur l'influence de ceux-ci par les mariages, 
le crédit et la considération dont ils jouissaient , sur les 
mœurs , le patriotisme et le caractère national. 

D'ailleurs les grands prédicateurs du refiige avaient 
excité à la cour et dans les villes principales de nos 
provinces une si juste admiration , que leurs succes- 
seurs, lors même qu'ils ne les égalaient point, vivaient 
encmre de leur renommée et conservaient auprès des 
grands leur influence. 

U n'était pas difficile jusqu'au milieu du dix-huitième 
siècle et plus loin , de mettre dans l'omhre l'éloquence 
de la chaire flamande , et de réunir autour des prédi- 
cateurs Wallons , soit par goût , soit par imitation , tout 
ce qu'il y avait de plus instruit^ de mieux élevé, de 
plus sage et de plus éclairé parmi les habitants des Pro- 
vinces*Unies qui entendaient le français. 

3* 



Aussi les anciennes rixes de IGlSet pins tard, les di*> 
visions et les subdivisions sobalternes qui obscorcissaient 
)a gloire des ^lises flamandes, n'infestèrent point les 
nôtres, ou du moins n'y entretinrent point la polémique 
du dogme et des partis auxquels les pasteurs réfugiés et 
leurs successeurs prenaient moins d'intérêt , et dont ils 
s'éloignèrent y en imitant les grands modèles dont l'in- 
fluence se prolongeait parmi eux. 

Mais, sans étendre davantage cette rapide esquisse , 
j'aime mieux essayer de tracer le ministère Wallon tel 
qu'il se présente à mes souvenirs. 

Le grand nombre de nos pasteurs était issu des mi- 
nistres de France^ ou sorti de familles réfugiées. Il 
était bien naturel qu'ils en eussent conservé la physio- 
nomie , le langage, les mœurs et le caractère. Aux in*- 
digènes qui, par divers motifs, préféraient le ministère 
Wallon au ministère flamand , vinrent se joindre ensuite 
des pasteurs de l'étranger, enfants du refuge qu'attirait 
la considération dont jouissaient nos églises, et la liberté 
civile et religieuse qui faisaient leur force. L'Angleterre 
nous en donna quelques uns , se distinguant par leur mé- 
thode philosophique, grave et éminemment pratique. 
L'Allemagne en fournit de même dont l'accent passait ici 
ou se faisait oublier par la tendance , et l'esprit profondé* 
ment pieux des écoles de Halle et de Leipzig. La Suisse 
nous en envoya le plus grand nombre , cherchant à se 
placer provisoirement jusqu'à ce que leur tour jfut venu 
dans leur pays , et préférant souvent à celui-ci le nôtre, 
après s'être fixés dans leur nouvelle station. Ces derw 
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iiiers întrodaîsirent la méthode moraliste et^ qooiqae 
plaisant an début par la nouveauté , ne purent se sou- 
tenir à côté de l'exégèse, de la dogmatique sage , de 
la solidité y de Fonction et de la profondeur de plusieurs 
de leurs compagnons de service dont l'exemple en gagna 
quelques uns et les rendit plus utiles. 

Cependant les indigènes et les étrangers s'étaient éloi- 
gnés de plus en plus de la fidélité rigoureuse à la ré- 
citation. L'exemple des pasteurs, venus de l'Angleterre, 
imitant la simplicité du débit qui caractérise encore 
l'église épiscopale et presbytérienne^ entraîna de plus 
en plus nos prédicateurs par sa facilité. Lorsque j'entrai 
dans le ministère^ réciter dans nos chaires Wallonnes 
était devenu chose rare; et mes contemporains^ jeunes 
comme moi ^ se prévalaient^ à quelques honorables ex- 
ceptions près , d'un usage dont leur professeur chéri , 
Mr. Rau leur offrait le modèle , sans leur communiquer 
l'art de l'imiter^ ou les préserver toujours du danger 
de prendre ses défiaiuts^ ou d'exagérer sa manière. 

Je suis arrivé , trop tôt peut-être , à l'époque de nos 
troubles de 1781 jusqu'à la révolution de 1795. Nos 
églises s'en ressentirent, mais moins que les flaman- 
des; et même il en est une, la principale en nombre 
de membres et de pasteurs , qui vit ses auditoires s'aug- 
menter de la désertion de l'élise flamande, privée en 
1795^ par la ferveur de l'esprit de parti, de plusieurs 
de ses pasteurs les plus influents. 

Encore les troubles politiques et les changements 
successifs du gouvernement n'auraient pas entraîné la 
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dimination de nos églises, en faveur desquelles plai- 
daient auprès de tous les partis leur origine , leurs an- 
ciens souvenirs, l'habitude, dirai-je, de leur naturali- 
sation; si le coup décisif ne leur eût été porté par des 
mains dont on l'aurait attendu le moins. 

Napoléon nous imposa son firère, prince de l'Empire 
français, dont la faveur était supposée tout acquise à 
des communautés qui dans leur culte avaient conservé 
l'idiome de leur ancienne patrie-mère ; cette France 
dont la littérature et la langue ne font pas la moindre 
gloire. 

Et toutefois ce fut le roi Louis — dont le gouver- 
nement passager laissa d'ailleurs des souvenirs de justice^ 
d'équité et de bonté, ainsi que d'un vif attachement à 
nôtre peuple; — c'est le roi Louis qui le premier s'est 
laissé influencer contre nos églises Wallonnes , et qui 
a signé la suppression de plusieurs, a ipu leur prétendue 
inutilité, le préjudice qu'elles portaient à l'usage de la 
langue nationale qu'il fallait maintenir avant tout, et 
la considération plus grande dont semblaient jouir en- 
core les églises Wallonnes des grandes villes au dessus 
des églises Hollandaises. » 

Cependant lorsqu'une d^utation du consistoire d'Am- 
sterdam vint au Loo se plaindre de l'empiétement que 
le ministre des finances s'était permis sur son temple, 
le même roi Louis rétablit le consistoire dans son droit, 
et conserva au troupeau son église. 

Néanmoins l'intendance de l'intérieur, gérant l'ad- 
ministration des cultes pendant notre réunion à l'em- 
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'^ pî^'G? ^oit par indifférence y soit par catholicisme caché^ 

soit enfin par nne sorte d'économie partiale , ne fat pas 
plus favorable à notre cause ; et cette impulsion y comme 
tant d*autres du régime français , se perpétua^ même 
après la révolution de 1813 dans le gouvernement de 
la monarchie constitutionelle , de manière que plusieurs 
de nos églises furent éteintes ^ ou, pour me servir du 
terme officiel , plus doux en apparence^ réunies aux 
^lises Flamandes^ ensuite des décrets de 1816^ et 
même au delà. 

Nous pourrions , en faisant de tristes révélations , in- 
culper ici des individus et des corps; et montrer dans 
l'indifférence 9 la peur, le vil intérêt et la complaisance 
servile, les causes directes de la diminution que nous 
avons à déplorer. 

Elle était si bien résolue que lorsqu'en 1827 et 28 
le consistoire de Goes en Zélande vint à la Haye de- 
mander un pasteur à ses frais ^ en montrant les moyens 
de le payer, ses instances furent inutiles. 

Les actes de la commission Wallonne, autant que 
ceux des Fondés de pouvoir, conservent les preuves du 
zèle et de la persévérance qu'ont mis ses membres à pré- 
venir > à écarter^ ou à arrêter la suppression de plusieurs 
églises Wallonnes; ou pour obtenir du moins quelque 
compensation dans l'établissement de candidats fixes , 
ou de suffragants , même sans frais pour le trésor public. 
Si le succès de ces démarches n'a pas été plus heureux, 
l'on aurait tort d'en chercher la cause dans notre ad- 
ministration ecclésiastique spéciale. 
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Cette dimmatioB est notre sort. Fant4t le subir en 
silence? C'est la question à traiter. 

M. C. F. c'est une triste disposition qae « le laisser 
aller. » Elle prend Tair de la modération^ de la pra- 
dence, quelquefois même d'une haute piété. Pour moi, 
quoiqu'on attribue cette facile habitude surtout' à la 
▼ieOlesse , je ne me sens pas assez vieux pour en vouloir. 
Je crois en avoir donné la preuve dans la dernière 
démarche qu'en 1839 , avant de quitter la commission 
Wallonne, j'ai faite seul auprès du roi Guillaume I; 
pour qu'il fut donné à l'académie de Leide un profes- 
seur de Théologie, choisi parmi les pasteurs Wallons f 
démarche qui^ malgré les bonnes impressions qui Favaient 
stimulée , n'a pas eu de succès; aussi peu que tant d'au- 
tres, faites en corps, ou individuellement. L'on me con- 
naît assez pour croire que je n'avais en vue que le bien 
de nos églises Wallonnes, quelle que pût être la personne 
que l'on jugeât la plus propre à remplir ce but. Quoi- 
qu'il en soit , nous sommes sûrs que la commission Wal- 
lonne , investie de la confiance de nos ^lises^ fera dans 
leur intérêt auprès du roi Guillaume II toutes les dé- 
marches propres à maintenir nos églises^ et^ s'il est pos- 
sible, d'assurer leur conservation et leur rétablissement. 
Cette commission sans doute s'empressera de mettre dans 
ses intérêts le nouveau ministre des cultes protestants. 
Et certes les circonstances du jour offrent de nouveaux 
motifs , et des motifs pressants à faire valoir en faveur du 
maintien de nos églises^ et même au rétablissement de quel- 
ques unes, surtout dans le Brabant septentrional, et 
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dans la Zélande qui , sar treize pasteurs qu'elle avait 
prëcédemment ^ n'en a conserve qu'un seul. Je serai 
heureux, si ces réflexions, sans anticiper sur les déli« 
bérations de nos honorables Frères , pouvaient trouver 
de l'assentiment dans la commission Wallonne. 

Je mets en avant deux faits notoires : notre position 
vis à vis de l'église dont nos pères sont sortis^ et celle 
où nous sommes placés dans l'église réformée du royaume^ 
déchirée de plus en plus par le séparatisme. 

J'aborde deux faces de la question que j'ai promis de 
traiter , tellement délicates que je craindrais de conti- 
nuer^ si je n'avais par devers moi la conviction intime 
de ne vouloir que le bien^ et de ne parler que par ce 
que je crois. 

Vous dirai-je ma foi ? l'entendrez-vous^ sans la prendre 
en pitié? 

Je crois que notre destinée n'est pas finie. 

Je sais , que cette croyance n'est pas générale ; qu'il 
est des hommes graves et consciencieux, même parmi 
nous^ qui désespèrent de nos églises Wallonnes^ et pensent 
qu'elles ont accompli leur destinée. 

Vous me demandez raison de ma foi à l'utilité per- 
manente , et par cela même à la conservation de nos 
églises Wallonnes; leur durée jusqu'à ce jour me &it 
bien présumer pour elles dans l'avenir. 

Je ne citerai point les arguments usés: l'origine res- 
pectable ) l'influence primitive ; la considération ancienne; 
la protection honorable; les grands noms et les souve- 
nirs sacrés du refuge et de ses fidèles martyrs. Tout 
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cela^ dit-^on^ appartient à l'histoire^ et les temps ont 
changé. II fant prendre les choses dans leur état actuel, 
sans enthousiasme^ et ne pas vouloir emprunter du passé 
des arguments qui n'ont plus aucun poids pour le présent. 

£h bien ! je mets de câté les vénérables traditions 
que dès ma première enfance mon oreille s'accoutumait 
à entendre } elles m'ont fait à moi assez de bien pour 
qu'on me laisse les honorer et les cbérir. 

Je vais raisonner d'un raisonnement froid que je sou- 
mets à votre jugement. 

Les empiétements du clergé Romain; la confiance qu'il 
met à se montrer; l'empire que toujours il exerce sur 
le peuple y la faveur qu'il brigue , la protection qu'il 
réclame , l'égalité des droits qu'il fait valoir; ne sont-ce 
pas autant de motifs pour lui opposer des forces, pro- 
pres à contrebalancer son pouvoir? 

Si dans des jours plus tranquilles une ou deux ^lises 
wallonnes de moins, un ou deux pasteurs non rempla- 
cés > pouvaient sembler de peu de conséquence ; cette 
diminution ne doit-elle pas compter aujourd'hui qu'en 
public on se compte ^ et fait valoir une moindre dis- 
proportion en faveur de l'avenir qui doit, comme on 
l'espère , faire pencher la balance à notre désavantage. 

Encore si , en supprimant une place de pasteur dans 
nos églises, on en eût créé une de plus dans l'église 
flamande-sœur; l'on n'aurait pas à déplorer la diminu- 
tion volontaire du clergé réformé pris en masse; tandis 
que l'on fait tant d'efforts et de sacrifices pour con- 
server des troupeaux réformés et des ^lises là où le 



48 



nombre des membres^ restreint à cinquante coBune mi- 
nimum par les arrêtés dn gouvernement , menace de 
s'éteindre tont à foit. 

Une inégalité^ dirai-je, une inconséqiœnce pardiUe^ 
ne sante-t^elle pas aux yeux? et ne doit-elle pas être 
représentée sans cesse ^ pour qu'enfin elle soit^ si non 
avouée , du moins abandonnée tout de suite. Quand il 
s^agit de chifires, les zéros figurent tristement à la ^ce 
même des chétives unités. 

Je le sens, mon honorable collègue , le secrétaire de 
nos conférences (Mr. P. J. J. Mounier), a dit vrai ^ 
lorsque dans une fraternelle lettre du 3 Juin dernier 
qui accompagnait sa circulaire , il m'écrivit : <c L'intérêt 
du sujet est rehaussé encore par les circonstances du 
moment. Dans la latte actuelle^ dirai-je, contre les en- 
vahissements dn papisme dans notre pays , les églises 
T^allonnes sont les {^us fermes et les plus vaillantes à 
la brèche. Mères des églises réformées de ce pays c'est 
là leur place ; elles ne manqueront point à leur voca- 
tion; elles montrent bien aussi leur utilité et leurs 
droits à l'estime et au maintien. » 

Oui y Messieurs! il est bon qu'on le sache ^ dansl'af- 
fiûre du concordat le consistoire Wallon d'Amsterdam 
fut le premier à donner l'éveil; et son mémoire qui 
porte la date du 14 Mars 1841^ parmi les témoignages 
d'approbation obtenus compte celui de la direction 
provinciale de Féglise flamande d'Amsterdam^ au point 
que celle-ci a jugé tont autre représentation , près du 
synode général , de sa part supei^ue , et s'y est référée. 
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Le concoars de la pl&part de nos ^lises Wallonnes- 
a mis en état la commission qai gère lears intérêts , 
d'envoyer au roi le 3 juin dernier, un mémoire qui pré- 
sente l'extrait des pièces reçues de la part de nos con- 
sistoires par rapport an concordat. L'on reconnaît dans 
cet extrait le rédacteur de l'adresse du consistoire d'Am- 
sterdam (mon digne collègue Mr. C. G. Merkus)^ ces 
deux écrits doivent attester l'influence que peuvent avoir 
encore aujourd'hui nos églises Wallonnes; ces deux écrits 
resteront comme monuments de l'époque ; l'histoire les 
citera comme tels. Serait-ce présumer trop que de pen- 
ser, que nos représentations ne sont pas demeurées sans 
effet ? Il se peut que le faible résidu de nos églises Wal- 
lonnes soit appelé par les circonstances à développer 
des moyens et des forces qu'on ne leur croirait pas ; 
et y dans Tépreuve assurément, les honorables souvenirs 
et les traditions sacrées des enfants du refuge réveil- 
leraient leur zèle , animeraient leur courage , et soutien-- 
draient leurs efforts. 

C'est bien pour nous aussi en temps utile que le digne 
pasteur de Lille (Mr. Marzial) a commencé ses chroni* 
ques ecclésiastiques, en publiant une nouvelle édition 
de l'histoire des églises réformées au royaume de France 
par Théodore de Bèze ; et que Mr. Charles Coquerel vient 
de faire paraître l'histoire des églises du désert chez 
les protestants de France^ depuis la fin du règne de 
Louis XIV jusqu'à la révolution française. Quiconque 
aspire à l'honneur d'exercer le ministère sacré dans nos 
églises Wallonnes doit en adopter là cause , et se for- 
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mer à les servir avec amour par Tétade sérieuse de leur 
histoire. Cette étude doit produire un dévouement que 
des considérations de convenance n'inspireront jamais. 

Notre position actueUe vis à vis du catholicisme ro- 
main ou papal f telle que je viens de la montrer^ prou- 
ve, ce me semble^ par le fait, l'utilité éminente de nos 
églises Wallonnes encore de nos jours^ et plaide pour 
leur conservation. 

U se pourrait toutefois que les raisonnements mis en 
avant ne tinsent pas contre la force d'une raison d'état , 
dominante aujourd'hui, savoir l'économie. 

a Rappellez-vous bien^ » nous dit-on^ « votre dé- 
pendance ; vous êtes payés par l'État. » Je le sais. Mais 
■90ns ce rapport l'époque actuelle présenterait peut-être 
plus de facilité que celle de l'église dominante dont 
nous avons fait partie , et dont l'esprit s'est perpétué 
dans notre organisation actuelle^ et s'est manifesté dans 
les suppressions que nous avons à déplorer. Je ne pense 
pas que le cas de Goes , cité ci-dessus , pourrait se ré- 
produire aujourd'hui. Tel résidu de troupeau Wallon 
qui désirerait ressusciter, serait-il relancé dans sa tombe? 
Telle église qui croirait avoir besoin d'un pasteur de 
plus^ ou d'un suffragant^ ne l'obtiendrait-elle pas plus 
facilement de nos jours à ses frais ? 

Ces idées peuvent paraître hardies , mais la peur n'ob* 
tient jamais rien. La force , unie à la prudence , peut 
beaucoup. Et lorsque je vois les concessions à l'ordre du 
jour, comment pourrais-je ne pas espérer, qu'un moyen 
de plus d'édification , tendant non au séparatismcy mais 
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au maintien et à l'étendue d'ane inflaenee morale et 
religieuse dans le sein même de l'église réformée da 
royaume , pourrait s'obtenir en eGfet ? 

Si notre position vis à vis de l'église romaine de- 
mande le maintien du résidu Wallon dans nos provin- 
ces , celle où nous nous trouvons placés dans l'église 
réformée du royaume^ déchirée de plus en plus par le 
séparatisme , plaide pour la conservation , et même pour 
le rétablissement de nos églises Wallonnes , et pour 
l'augmentation de leurs pasteurs. 

Arrière de nous l'étroite pensée de vouloir profiter 
d'une division qui nous semble déplorable ^ mais il nous 
est permis , ce me semble , de faire valoir ici une obser- 
vation : c'est que les nuances de la prédication dans nos 
églises , et celles des opinions religieuses de leurs mem- 
bres , n'ont point amené jusqu'ici les fâcheux symptômes 
qui se manifestent autre part. Le nombre de personnes 
qui ont déclaré ne plus vouloir être considérées comme 
membres de notre église y n'excite aucune appréhensi<Hi. 
Je ne me propose pas d'indiquer les causes de ce &it; 
il suffit , pour mon but y de le signaler, et d'en tirer 
une conséquence importante, savoir: que nos églises 
Wallonnes^ préservées de funestes divisions^ pourraient 
bien ouvrir de nouveau comme autrefois , un refiige 
à ceux qui désirent « conserver Funité de la foi par 
le lien de la paix, » 

Mais pour qu'il puisse en être ainsi ^ il faut que nos 
églises soient toujours essentiellement Wallonnes. 

Elles ont conservé plus encore leur caractère parti- 
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cHlicr dans nos {^'ovinees qa'aUle«rSy et spécialement en 
Allemagne^ surtout à Berlin , oà insensiblement elles se 
sont fondues dans l'église commune, en adoptant pour 
leur culte la langue Allemande. 

Le nombre des églises^ nées du refuge, a tellement 
diminué en Europe , qu'il est assez difficile d'en don- 
ne; la statistique. Les petits troupeaux qui dans plusieurs 
résidences catholiques existent sous la protection des 
ambas^deurs ^ chargés d'affaires et consuls de l'Angle-* 
terre y de la Prusse et de notre royaume , peuvent se 
rendre utiles au protestantisme , mais ne présentent pas 
le caractère spécial de nos églises Wallonnes y et si elles 
en ont adopté ou conservé l'idiome , plutôt que la lan- 
gue du pays y c'est à cause de son universalité. 

Ce serait un travail intéressant et éminemment utile 
que d'écrire l'histoire de nos ^lises Wallonnes depuis 
leur établissement dans, ce pays jusqu'à ce jour. Douh 
mage qu'on . ne. l'ait pas fait plutôt , pendant que no» 
pères et nos prédécesseurs ^ moins éloignés que noua 
des grandes époques du seizième et du dix-septième 
siècle , conservaient encore plus de souvenirs et de tra- 
ditions de famille. 

Il ne nous reste pour un pareil travail que les ar- 
chives de nos anciens synodes y et les dépôts conservés 
par quelques consistoires. Les sermonnaires assurément 
fourniraient beaucoup. Mr. le professeur des Amorie 
van der Hoeven a donné tout récemment un ouvrage de 
ce genre sur le Séminaire des Remontrants , et les pa- 
ges que j'ai ajoutées à mes sermons, publiés en 1817, 
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présentent qnelqaes notes historiques relatives à nos 
églises. Le savant^ nommé ci-dessns, prépare an travail, 
destiné à représenter la snite des orateurs sacrés de 
nos provinces j mais dans le but spécial de l'art qu'il 
enseigne et qu'il montre. 

Avant d'entrer dans la carrière la maison paternelle 
à Delft me mettait souvent en présence de plusieurs 
dignes représentants du refuge dont la physionomie, le 
langage^ l'urbanité et le ton faisaient sur moi des im- 
pressions profondes. Hélas nous venons d'en perdre un, 
dirai-je le dernier^ dans lequel j'aimais à retrouver l'an- 
cien type. 

Feu Mr. Daniel Delprat que j'entendis pour la pre- 
mière fois à Zutphen^ lorsqu'à peine j'avais commencé 
mes études, accueillit mes premiers essais en m'accor- 
dant sa chaire; il me donna ses conseils et nous laissa 
son exemple. Je le reconnais si bien dans les préfaces 
des sermons de feu ses collègues Yernède et de laSaussaye. 
11 m'a souvent associé à ses travaux organisateurs, sur- 
tout en 1815 et 1816. Il m'a constamment honoré de sa 
confiance et de son affection. Des sentiments récipro- 
ques lui furent consacrés jusqu'à sa fin; et^ dans l'at- 
tente d'une honorable mention de ses travaux, je me 
plais à relire ses lettres , et à me le rappeler tel qu'il 
était : instruit sans pédantisme^ influent sans prétention; 
croyant sans subtilités; pieux sans affectation; offrant 
les agréments de son esprit, de son parler pur et fa- 
cile , de ses manières distinguées , sans les prodiguer ; 
et faisant oublier son âge par sa vigueur intellectuelle 



et morale qu'il conserva jusqu'à sa mort , lors-méme que 
les forces physiques lui manquaienl. 

Si Mr. Daniel Delprat l'eût voulu j si toute sa vie 
avait été moins occupée , de manière à pouvoir la con- 
sacrer à des travaux littéraires, lui 9 plus que tout 
autre, nous aurait donné ou laissé le travail qui nous 
manque. Il réunissait tout ce qu'il fallait pour Taccom.. 
plir. Si nos regrets pouvaient exciter le digne fils du 
défunt, notre bien-aiméfrère, à entreprendre cet ouvrage, 
sa réputation en histoire littéraire nous serait garant du 
succès. U pourrait nous dire ce qu'il a appris et entendu 
de feu son respectable père sur les moyens de maintenir 
nos églises wallonnes. 

Ici je sens avoir besoin de toute l'autorité du véné- 
rable défont pour oser mettre en première ligne, comme 
moyen de conservation^ la langue française. 

Il n'est point de pays où l'on croit si aisément savoir 
et parler le français , que le nôtre. La pureté du 
langage et la correction du stile sont toutefois des ca- 
ractères tellement essentiek k la prédication dans nos 
chaires, que l'on se trompe grossièrement à dire: que 
le fonds emporte ici la forme ; que le public est et doit 
être indulgent à cet égard ; et qu'à tout prendre , 
l'on n^y regarde pas de si près. H est triste de le dire , 
mais il est de fait* que le déclin du langage dans nos 
chaires, comparé au progrès dans les é^iiaes flamandes, 
a fiût du tort au ministère wallon. 

Nous nous sommes trouvés, et nous sommes encore 
à cet égard dans une position bien difficile. Lorsque 
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nous manquions de candidats , et représentions au gou- 
vernement la nécessité d'en chercher dans l'étranger, 
nous rencontrions des difficultés de divers genres ; l'ex- 
périence cependant plaidait pour nous. A présent que 
les candidats indigènes sont en plus grand nombre que 
les places vacantes , l'on dirait parfois qu'ils ont tout 
appris hors à écrire et à parler la langue dans laquelle 
ils sont appelés à prêcher l'ÉvangUe. 

L'on n'apprend à bien parler qu'en parlant. La dé- 
suétude augmente à mesure que nos familles , sorties du 
refuge, s'éloignent de son époque. La lecture et la 
composition ne suppléent pas à l'usage habituel. Un sé- 
jour passager en France ou en Suisse ne suffit pas. Nos 
étudiants ont fait et font encore tout ce qu'ils peuvent 
pour s'associer et se former entr'eux à la prédication 
française j mais dans nos académies les secours leur 
manquent , ou^ si tant est qu'il s'en trouve , ils sont 
insuffisants. 

Nous avons il y «a quelques années formé le projet 
d'un séminaire à Amsterdam ; puis d'une place de pro- 
fesseur extraordinaire y ou même de lecteur de français 
à Leide ; et cela en temps utile ; mais ces projets n'ont 
pu se réaliser. Le besoin n'a pas été senti; et le budjet 
académique ne souffrait pas même cette dépense. 

Je rappelle ces faits , je risque ces observations, quand 
elles devraient exciter un murmure improbateur ; et je 
recommande à quiconque aime nos églises, et en dé- 
sire la conservation, d'aviser aux moyens de faciliter 
l'étude et l'exercice de la langue , de la littérature sa- 
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crée , et de rëloqnence de la chaire jBrançaise anx jeu- 
nes gens qni se consacrent an ministère wallon. 

De nouvelles représentations an roi^ et au ministre 
actuel des cultes protestants , pourraient servir peut-être 
à faire remplir ce besoin , trop peu senti , par les cu- 
rateurs de nos académies , surtout par ceux de Funiver- 
sHé de Leide , parmi lesquels siège aujourd'hui un des 
membres du consistoire de l'église wallonne (Mr. L. C. 
Luzac) y dont le crédit et l'influence y joints à un zèle 
héréditaire pour nos ^lises, pourraient servir si émi- 
nemment leur cause. * 

A la facilité d'écrire et de parler il faudrait joindre 
l'urbanité , la politesse et le ton de la bonne société qui 
ornaient les pasteurs wallons que j'aime à me rappe- 
ler. La négligence d'un costume décent; l'abandon des 
fbrmes agréables ; la rusticité; la parole haute et dure; 
le manque d'égards font plus de tort qu'on ne pense, 
surtout à des pasteurs et à des candidats^ appelés à se 
mettre habituellement en rapport avec les classes supé- 
rieures de la société , tant par les instructions religieuses^ 
que par les visites pastorales, et les séances des con- 
sistoires et de nos réunions. 

Le moyen de former^ sous ce rapport , autant que 
sous celui du langage , nos futurs ministres , serait peut- 
être d'attacher nos candidats , pour un temps fixe , à tel 
ou tel pasteur âgé , ou ayant besoin de secours, comme 
cela se pratique en France , en Suisse , et quelquefois , 
mais trop rarement , dans les églises flamandes de ce pays. 
La situation actuelle de nos candidats^ trop indépendants 
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parce qu'on les abandoime à eux-mêmes, demande 
quelque mesure sage et prompte. Ils sont trop long- 
temps exposés à attendre me place fixe de pasteur; et 
ils pourraient trouver dans une relation pareille le moyen 
de se rendre Fattente moins pénible et la prédication 
plus r^ulière ; tandis que les pasteurs trop âgés pour 
pouvoir se charger de tonte leur oeuvre^ mais ayant 
encore trop de forces et de zèle pour se permettre un 
repos entier, tronveraieio^ dans un arrangement, pour 
lequel ils devraient faire quelque sacrifice, le moyen de 
ne pas subir Féméritat et d'avoir plus de fiaicilîté pour 
le différer. 

Peut-être que cet objets recommandé à la commis- 
sion wallonne pour en préparer Fessai, pourrait être 
proposé au ministre de» cidtes réformé et protestants. 
11 est connu ^ qu'à Amsterdam et à la Haye de pareilles 
mesures ont été ^ises dans les églises flamande» en fa- 
veur des quatre pasteurs ^ les plus âgés; mesures aux- 
quelles le gouvernement a concouru; dans les nôtres 
feu Messieurs Robert et Daniel DelpraA ont joui d'un 
demi-éniDéritat à la charge des églises d'Amsterdam et 
de la Haye. 11 serait même dans Fintérêt du budjet 
d'éviter ou de retarder ainsi les d^enses de Féméri- 
tat , par un subside modique qui , fortifié par Fadminir 
stration financière de Féglise ,. poinraît former un revenu 
sortable pour le candidat-soffitagant. 

YoiJà, me direz-vous, des moyens extérieurs; j'ai 
pressenti cette remarque et je ne crains pas de l'aborder, 
quoique les moyens intérieurs soient plus difficiles 
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encore^ non à concevoir^ mais à dire, vu la délicatesse 
qni doit accompagner la francfaiae. 

Nos églises Wallonnes , dès lenr fondation , et surtout 
depois le refoge, ont eu toajonrs leur méthode de prê- 
cher. U serait aussi carieax qn'atite de la suivre dans 
les monuments que nous ont laissés nos prédicateurs des 
générations successives. Il se peut que je me trompe;, 
mais je crois avoir trouvé un caractère essentiel à notre 
méthode^ c'est téhignernent du dogmatisme outré, autant 
que du mysticisme passif. 

Ici j'évoque avec confiance les mânes du célèbre 
Saurin. J'ose encore aujourd'hui le proposer pour mo- 
dèle, sauf les modifications indispensables à notre époque; 
et je me r^ouis de l'assentiment d'un auteur qui ne sera 
point soupçonné partial^ et qui refdace sur la première 
ligne la noble figure du grand prédicateur dont les 
égHses de France au désert ont à si juste titre regretté la 
perte. Mr. Charles Coquerel consacre plusieurs pages de 
son livre à Jacques Saurin« Je voudrais pouvoir vous 
les lire. Permettez-moi d'en citer quelques traits. « Sau* 
rin fit du dogme réformé un système de raison et de 
sentiment , où il tenta , par une voye toute opposée (à 
e^le de Bayle) , de fournir au cœur et à l'intelligence le 
ph» inébranlable des appuis. » ^*) 

Oui y Messieurs^ placé au milieu des premières nota- 
bilités littéraires de Paris , Mr. Charles Coquerel ne craint 
point de refaire aujourd'hui Téloge de l'illustre exilé de 

(*) T. I. p. 242. 
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Nîmes y et de dire: « qu'il avait emporté avec lui T in- 
fluence de la grande école littéraire. » « Par la couleur 
de Sanrin^ » ajoute-t-il^ « le siècle de Louis XIV se 
manifeste encore dans la chaire du réfugié de la Haye. » 
a Ses sermons sont nettement démonstratifs et bibliques. 
La religion qu'ils exposent y revêtue d'un stile classique 
et de bon goût , n'est pas moins la religion des anciens 
temps. Le dogme chrétien n'y est amoindri par aucune 
concession à l'esprit du jour. » « Ce qui fera toujours 
de ses sermons la lecture des gens de goût et des pen- 
seurs, c'est qu'ils ont beaucoup d'élévation, une grande 
manière de stile , une appréciation vigoureuse des pas- 
sions du cœur, la douloureuse énergie et le regret d'un 
exilé , et enfin un certain degré de liberté politique : ce 
sont ces qualités réunies qui ne se trouvent chez aucun 
autre orateur du siècle de Louis XIY. » 
. Messieurs, il y a beaucoup de choses dans ces lignes. 
Elles me dispensent de plusieurs réflexions qui eh décou- 
lent , et qu'aisément , sans moi , vous en déduirez. 

Quand je repasse mes rayons dé sermonnaires, les 
plus belles réputations sont celles des meilleurs imitateurs 
du grand modèle qu'a laissé Saurin. Et lorsque dans 
mes longs souvenirs je rappelle les noms des ministres 
que j'ai connus , je vois encore le respect , la confiance, 
l'admiration et la gloire solide , voués à ceux qui ont le 
plus suivi les traces de Saurin, ou représenté quelque 
trait caractéristique de son genre. Faut-il ici, à Leyde, 
vous nommer Rau? 

Nous n'avancerons point M. C. F. en formant notre 
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chaire sur celle de Téglise flamande , ou sur telle autre 
chaire de l'étranger. 

Une interprétation savante sans montrer le savoir, 
solide sans sécheresse y biblique surtout sans le vague de 
l'arbitraire; puis le dogme scripturaire , formulé le 
moins possible dans des paroles humaines; la foi qui 
naît de l'instruction , de la conviction et du sentiment, 
la foi vivante par les oeuvres et par la charité; le be- 
soin, profondément senti, du secours de l'Esprit saint; 
une pratique consciencieuse, mais montrée possible par 
les grands exemples de la bible^ les espérances enfin de 
résurrection, de vie, de salut et de communion avec 
Dieu par Christ et en Christ; voilà les grands traits^ 
me semble^ à marquer, et qui doivent caractériser, à 
mon avis^ notre prédication dans les chaires wallonnes. 

Dans cet esprit vraiment évangélique il nous faut fra- 
terniser avec les églises flamandes^sœurs; mais sans nous 
confondre avec elles. Longtemps objets de leur jalousie , 
nous sommes considérés aujourd'hui comme marchant à 
la suite. L'on oublie ce que l'on doit aux prédicateurs 
du refuge ; et après avoir déversé sur notre faible résidu 
le ridicule d'une troupe légère^ la pesanteur de nos armes 
semble aujourd'hui devenue trop lourde. 

N'fanporte ; il est survenu de temps en temps des cir- 
constances où l'on a cru avoir besoin de nous. Cette 
époque reviendra peut-être . Ce ne sont pas les avances 
de notre part qui nous vaudront le plus déconsidération. 
C'est une dignité modeste. C'est le vrai mérite. C'est 
surtout cet « esprit de force , de charité et de sens ras- 
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sis » que St. Paul oppose à « l'esprit de timidité (2 Tim. 
I. 7.); D dont rillustre Apôtre donna le glorieux exem- 
ple qu'imitèrent ses dignes émules y les généreux confes- 
seurs qui ont fondé nos églises^ et qui forment « cette 
grande nuée de témoins (Hebr. XII. 1.) dont la Yoix tous 
les jours nous crie: « tenez ferme ce que vous avez^ 
aGn que nul ne vous ravisse votre couronne. » 

Écrit le 29 Juillet \U\, 



